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DÉNONCIATION 

CONTRE 

M-  DE  LESSART; 

Par  Claude  FAUCHET, 
Évêque  et  détü’tê  du  Calvados; 
Faite  le  } Décembre  179Î  >à  tAJfemblêt  Nationale* 

I L eft  temps  de  faire  un  exemple  : la  France 
l’attend  , la  Patrie  l’exige  * la  jùfttce  le  veut , les 
intérêts  de  la  liberté  le  commandent.  Nous  per* 
dons  fEtat  > li  nous  ne  perdons  pas  un  miniftre 
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prévaricateur.  J’accufe  , au  nom  de  la  Conftitu** 
tien  , M.  De  Leffart  de  deux  crimes  de  haute- 
trahifon.  lî  a trahi  le  plus  eflentïel  devoir  de  fou 
miniftere  , en  nVhvoyant  pas  à temps  la  loi  pour 
la  répartition  de  l’impôt.  Il  a trahi  la  caufe  de  la 
dation  , en  diffamant  folemneliement , au.  nom 
du  Roi  » la  première  des  autorités  conftituees,  ; 
en  calomniant,  dans  une  proclamation  adreflee 
au  Peuple  François , PAffembîée  nationale.  Ces 
deux  crimes  font  inconteftables.  La  preuve  offi- 
cielle!du  premier  eft  dans  la  dénonciation  qui  vous 
eft  faite  par  le  Confeiî  du  département  du  Cal- 
vados. La  preuve  compîette  du  fécond  eft  dans 
toutes  les  places  publiques  & dans  les  mains  de 
chacun  de  nous  , qu’on  a voulu  rendre  depofi- 
taires  des  monumens  multipliés  de  cet  attentat. 
Ces  deux  crimes  font  graves  ; ils  attaquent  ou- 
vertement la  sûreté  de  l'État  ; ils  "appellent  fur 
la  tête  de  celui  qui  s’en  eft  rendu  coupable  , 
l’exercice  le  plus  terrible  de  la  refponfabilice. 

Le  direâoire  du  Calvados  devoir  avoir  deux 
mois  pour  préparer  fon  travail  du  répartëment 
des  impofttions.  Le  Confeil  du  departement  de- 
voir , au  moment  de  fon  raffemblement , exami- 
ner ce  travail  & le  confbmmer.  La  loi , au  lieu 
d’être  envoyée  à fon  époque  , n arrive  au  dftec- 
tqjre  que  la  veille  du  jour  ou  le  Confeil  s aflem- 
ble.  Rien  n’eft  fait  : rien  n’a  pu  être  fait.  I/af- 
fiette  des  contributions  publiques  eft  rendue  im- 
poffible  dans  un  des  plus  riches  départemens  de 
l’Empire.  Et  c’eft  un  mini ftre,  chargé  d’envoyer 
les  lois  aux  adminiftrateurs  , qui  brave  ainfl  le 
plus  facré  de  fes  devoirs , qui  expofe  1 Eta<t  à man- 
quer fes  recouvremens  effentiels  > & qui  le  joue 
de  la  fortune  publique  ! S’il  fe  permet  cette  pre- 


varication  avec  audace  , il  ne  faut  pas  du  moins 
que  ce  foie  avec  impunité. 

Obfervez  d’abord , Meffieurs , quel  eft  f hom- 
me dont  ilsagir , & enfuite  quelles  (ont  les  corn- 
binaifons  de  fes  rapports  avec  le  Calvados.  Ceft 
Thomme  qui  avoit  pris  Pefprit  d’agiotage,  & 
dariftocratie  auprès  de  M.  Necker,  c’eft  lui 
qui  était  le  premier  inftigateur  de  la  manœuvre 
de  M.  Rutlhçge , pour  affamer  Paris  dans  les 
premiers  mois  de  la  Révolution.  Je  gérais  alors 
Ja  police  de  la  Capitale  : j’ai  connu  toute  cette 
odieufe  affaire,  enfevelie  dans  les  greffes  du  Châ- 
telet, & où  M.  Rutlhege  , le  feul  puni  par  unç 
longue  détention  , étoit  le  moins  coupable.  C eft; 
l’homme  qui , cette  année  même  , n’a  rien  fa 
combiner  pour  alimenter  la  France  x & n’a  pas 
prévenu  ce  qui  peut  la  réduire  à la  difette.  il  a 
écrit  , dit-il , des  lettres  à tous  les  département 
du  Royaume,  pour  leur  recommander  les  me - 
fu.res  qui  pou  voient  leur  affurer  des.  fubfiftances  .* 
& il  eft  convenu  ici  , que  la  majorité  des  dé- 
partemens  ne  lui  a pas  feulement  répondu. ..  Ne 
lui  avaient  pas  feulement,  répondu  fur  un  objet  de 
néceffité  première  ; & il  eft  refté  tranquille  ? & 
il  eft  venu  étaler  froidement  dans  l’Àffemblée 
nationale  cette  indifférence  criminelle  / Et  nous 
au fli , nous  reftons  paifibles  ! Cependant  les  grains, 
les  farines , jufqu  aux  moindres  graines  comefti- 
bles  s’écoulent  par  les  côtes  du  Royaume , pat 
les  frontières,  fans  arriver  aux  départemens  mé- 
ridionaux qui  en  manquent.  On  crie  de  toutes 
part*  : le  Miniftre  de  l’Intérieur  ne  s’émeut  pas. 
Un  feul  objet  attire  fa  tendre  foîllcitudq  : c’eft  b 
fort  des  prêtres  réfra&aires.  Le.uns  traitement 
font  fixés  avec  facilité  * avçç  large®.  La  plup m 


de s départemens  les  payent  les  premiers.  Quant 
aux  eçcléfiaftiques  fideles,îeur  traitement  fe  fixe 
âvec  une  lenteur  infinie  , leurs  paiemens  ne  s’ef- 
feduent  point  , ou  ne  fe  perçoivent  qu  après  des 
demandes  réitérées,  des  rebu  fades  continuelles  , 
de  longs  Sr  coûteux  voyages  au  diftiid,  au  dé- 
partement : plufieurs  curés  confiitutionnels  font 
obligés  de  quitter  leur  paroifîè  où  ils  meurent 
de  faim.  Toutes  leurs  réclamations  font  vaines  ; 
des  adminiflrateurs  ariftocrates  s’en  font  un  jeu 
barbare  : ils  comptent  fur  ie  Miniftré.  Leur  efpoir 
n'eft  pas  trompé  : ils  reçoivent  de  lui  des 
éloges  ; il  les  fait  figner  par  les  cinq  autres  mi- 
tiiftres.  Des  ennemis  notoires  du  bien  public , 
qui  font  l'exécration  de  tout  ce  qu'il  y a de  pa- 
triotes , font  pour  lui  les  premiers  des  hommes  , 
& les  patriotes  zélés , lui  paroiflent  des  fadieux 
qu’il  faudroit  effacer  de  la  France.  Efî*iî  un  feu! 
adminiftrateur  ariftocratç  contre  qui  la  voix 
publique  fe  foit  élevée , qui  n'ait  été  foutenu  par 
le  Minière  ? Eft-iî  un  feuî  bon  citoyen  qu'il 
n'ait  pris  pîaifir  à voir  impunément  vexé  par  ces 
petits  defpotes  ? N'a-t-iî  pas  dans  fa  main  le  fil 
de  toutes  les  trames  qui  fe  font  ourdies  contre  la 
révolution , en  quelque  partie  que  ce  foit  de  l'Em- 
pire ? Demandez  k Marfèilie  , à Arles  , dans  le 
Comtat»  Vous  avez  entendu  M.  l’abbé  Mulot  , 
s’excufer  en  djfant  : » je  manquois  de  force  pour 
contenir  les  divers  partis  dans  Avignon  J’ai  de- 
mandé avec  inftançe  au  Minière  de  l’Intérieur 
qu’il  m’accordât  quelques  bataillons  de  volontai- 
res des  départemens  voifins  : il  m’a  refufé , fou$ 
le  feul  prétexte  que  ces  bataillons  dévoient  aller  aux 
frontières  «.  Cependant  ils  ne  partoient  pas  encore, 
Avignon  alors  était  frontière  ; le  trouble  y était  j 


fe  fang  alîoit  couler.  Les  cris  du  médiateur  font 
inutiles  : le  cruel  minîftre  fe  tait.  Point  de  force 
réprefîive  : on  s’égorge , on  fe  maflàcre,  Si  les 
volontaires  avoient  paru  , toutes  ces  horreurs  eut 
fent  étéépargnées  à la  nature  ; nous  n’aurions 
pas  reçu  au  fein  de  la  patrie  une  terre  enfangîan- 
tée , mais  un  pays  de  freres  ramenés  à la  con- 
corde. Tous  çes  morts  entaftes  font  à Leiïart.  Je 
voudrais  qu’on  lui  laiffât  la  vie  » 6c  que  long-tems 
fon  imagination  tourmentée  de  remords , con- 
templât cette  caverne  infeéie  où  ils  font  engloutis* 
Revenons  dans  le  Calvados  ; c’eft~Ià  ©ù  te 
•onjurateurs  , qui  fe  nommoient  les  gens  de  bien  y 
les  honnêtes  gens , comptoient  fur  lef  Minîftre  f 
fur  le  procureur- général-findic , fon  ami»  fur 
la  majorité  des  adminiftrateurs  du  directoire.  Il 
fâvoit  bien , cet  homme  , ce  minîftre  qui  avoit 
dans  fon  département  la  policé  du  Royaume  f 
que  c etoit  à Caen  où  fe  coalifoient  des  milliers 
de  ci-devant  gentils-hommes , qui  depuis  long- 
tems  y tramoient  leurs  complots.  I!  fivoit  bien 
que  les  prêtres  perturbateurs  confpiroient  avec 
eux  contre  les  citoyens  & la  conftitution.  Quand 
la  maflè  des  confpirateurs  eft  plus  grande  » quand 
elle  eft  organifée , quand  tout  eft  prêt  pour  i’ex- 
plofion , il  écrit  à fes  chers  adminiftrateurs , dont 
le  régné  touchoit  à fa  fin  : il  fe  hâte  de  faire  ouvrir 
les  égllfes  nationales  aux  réfraéiaires , il  careflè  ces 
implacables  ennemis  de  la  révolution  ; il  infui- 
te les  patriotes  qui  fe  foumettent  avec  une  pror 
fonde  fagefiè , à tout  ce  qui  préfente  l’appa- 
rence de  la  loi , mais  qui  s'éveillent  aux  pre- 
mières & hâtives  violences  des  fatellites  de  la 
contre-révolution.  Alors  tous  les  projets  perfi- 
des fe  déconcertent;  le  pamociime  triomphe  $ 
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les  chefs  du  complot  font  arretés  , & le  pîùs 
grand  ennemi  de  la  patrie  , LefTart  eft  trompé 
dans,  fon  efpérance.  Comme  il  avoit  bien  calcu- 
lé tout  fon  Même  de  contre-révolution  , com- 
me tout  fe  tenoit  dans  fon  plan  d’un  bout  de 
l'empire  à l'autre.  On  en  voit  furtout  ici  la 
perfeciion.  11  faut  qu'au  milieu  de  toutes  les  cri- 
fes , rien  ne  foit  prêt  pour  l’affiette  de  l’impôt , 
que  les  contributions  publiques  manquent  tout-à- 
coup  , & que  le  dé  Tordre  en  tout  genre  foit  porté 
à fon  comble.  Le  Confeil  de  département  devoir 
ne  pas  pouvoir  s’aftembler  dans  une  ville  en  com- 
huftion.  Le  procureur- général-Tyndic  auroit  eu 
la  place  d'ordonnateur  général  dans  une  branche 
d’adminiftration  lucrative , & cette  place  on  af- 
fure  qu’il  Ta.  Le  miniftre  auroit  pourvu  d'une 
autre  maniéré  au  fort  de  fes  adminift rateurs  ^af- 
fidés ; & lui-même  , ayant  bouîeverfé  tout  l’in- 
térieur , auroit  quitté  ce  miniftere , pour  ache- 
ver de  ruiner  nos  affaires  au  dehors , dans  un  au- 
tre miniftere  , ou  les  tyrans  étrangers  auroient 
trouvé  , à leur  tour  , en  lui , leur  ami  îe  plus  fi- 
dèle. Si  dans  le  Cavados  tout  n'a  pas  réufîi  félon 
{es  vues  , il  fê  retourne  dans  les  autres  departe- 
mens , & fur- tout  dans  Paris,  à d’autres  mefures 
pour  affurer  les  mêmes  fuccès.  Tout  le  Royau- 
me eft  en  difcorde  par  fon  zeîe  à fervir  les  ré- 
fradaires  , par  fa  dévotion  envers  les  perturba- 
teurs. Le  nombre  des  patriotes  fmceres  lui  paroit 
encore  trop  grand  : il  cherche  à les  defunir  ; il 
y réuffit  : il  rend  (usped  les  répréfentans  du  peu- 
ple , à ceux  mêmes  qui  chériffènt  la  conftitution. 
Enfin  il  porte  l’audace  à fon  comble  : il  diffame 
au  nom  du  Roi  l' Afîemblee  nationale.  11  pro- 
clame dans  tout  l’Empire  > que  le  Corps  légifla* 


tîf  ne  connôît  ni  la  Conftitution,  ni  lès  mœurs 
françoifes.  M n’appartient  point  au  roi  d’avilir  les 
légiÛateurs , & de  les  calomnier  à la  face  de  la 
Nation.  Le  miniftre  qui  fe  permet  cet  attentat, 
arrive  au  ; dernier  terme  du  crime  de  haute  tra- 
hifon.  Car  la  liberté  eft  perdue  toute  entière,  la 
patrie  tombe  dans  l’anarchie , puis  retourne  au 
defpotifme  , ft  les  repréfentans  du  peuple  ne  font 
plus  rien  dans  fon  eftime.  Aufli , quels  infolens 
placards  le  permettent  les  écrivains  foudoyés  pat 
I'ariftocratie , depuis  l’exemple  éclatant  d’impu- 
dence que  le  miniftre  leur  a donné  dans  la  pro- 
clamation royale  ! 11  faut  le  dire , Meflieurs  , avec 
la  confiance  qu’inlpire  le  fentiment  de  la  force 
civique  & de  la  libre  vertu , ft  la  majorité  de 
l’Aflèmblée  nationale  n’avoit  pas  été  formée  d’ex- 
cellens  citoyens , c’étoit  dans  nos  mains  que  mou- 
roit  la  patrie.  Mais  elle  vivra,  elle  triomphera, 
& les  perfides  périront. 

Je  demande  que  M.  de  Leiïàrt  foit  mandé  à 
l’inftant,  &'  que  M.  le  Préfident  foit  chargé  par 
l’Aflèmblée  de  lui  faire  ces  deux  queftions. 

10.  Eft-il  vrai  que  vous  n’avez  envoyé  au  dé- 
partement du  Calvados  que  le  25  novembre  la 
loi  du  29  feptembre  , fur  la  répartition  des  con- 
tributions foncières  & mobilières  ? 

i°.  Eft-il  vrai  que  vous  avez  figné  une  pro- 
clamation royale  où  fe  trouvent  ces  paroles  : 
»le  Uoi  , plaçant  fa  confiance  dans  les  memes 
» mefures , vient  de  réfuter  fa  fanâion  à un  dé- 
cret de  1 Aftemblée  nationale  , dont  plufieurs 
«articles  rigoureux  lui  ont  paru  contrarier  le  but 
«que  la  loi  devoit,  fe  prpppfer  & que  récla- 
• moit  l’intérêt  du  peuple  , & ne  pouvoir  pas 


8 

» Compatir  avec  les  fiiœurs  de  la  Nation  & les 
» principes  d’une  ConftitUcictn  libre...  « ? 

Comme  il  eft  impofîible  <]u’il  nie  Ces  deux  faits , 
qui  font  des  crimes  nationaux  , je  cooclüs  par 
demander  que  l’on  porte  alors  contre  lui  le  dé- 
cret d’accufation. 


CAEN , de  l'Imprimerie  de;  P.  CHAIOPIN , Imprime* 
«membre  Se  U Sourie  iu  Amis  4e  le  Cnftiie(ti*%  . 


